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RAPPORT 

SUB LE TABLEAU 

DES DIALECTES DE L'ALGÉRIE 

ET DES CONTRÉES VOISINES 



Un 1788, il vint à Paris dcui Africains, originaires des 
provinces du sud-ouest de l'empire de Maroc, sur lea bords 
de l'océan Atlantique. Il n'est pas rare de voir arriver de ces 
contrées reculées en France des hommes qui se Font remar- 
quer sur nos théâtres par leur force et leur adresse ; ces 
hommes, en général, appartiennent à la race indigène, à une 
race établie depuis un temps immémorial dans le pays, et 
qui occupe toute la paitie septentrionale de l'Afrique. Le 
langage qu'ils parlent est un dialecte de la langue que nous 
appelons maintenant du nom général de berbère ; rie plus, ils 
font ordinairement usage de la langue arabe, qui leur est in- 
dispensable pour se mettre en rapport avec les tribus asiati- 
ques répandues sur tout le sol de l'Afrique septentrionale, 
ainsi qu'avec les oUlcicrs du gouvernement marocain, dont le 
chef rattache son origine au prophète même des Arabes. 

A cette époque, le secrétaire interprète du roi pour les 



(I) Ce rnf.poil i-lti ilemau.ln [isr M. le miin'i bil, mitii-tni (lu 
_ la guerre. La commissiou nommée à cet effet par l'Académie, sb 
cdii.jio-nil .le MM. .'ciiini-f,. Siulcy, Molli, Caussiti do Perceval, 
Adolphe llngnier cl île M. ricmnuii, rapperttw. 



langues orientales était l'honorable Venture, qui, quelques 
années après, fut choisi par le général Bonaparte puur rem- 
plir les fondions d'interprôlo en cli :f l'armée d'Orient, cl 
qui termina le cours de ses services el de sa vie au siège de 
Saint-Jean-d'Acre. Venture eut, par suite des devoirs de sa 
charge, de fréquentes visites à recevoir deB deux Africains, 
avec lesquels il lui était libre de converser en arabe ; la pen- 
sée lui vint de profiter de celte circonstance pour acquérir 
une idée de la langue des Bernera ; malheureusement, ces 
hommes, qui ne savaient ni lire ni écrire dans aucune lan- 
gue, étaient hors d'état de lui fournir la moindre explica- 
tion grammaticale. Venture commença par écrire, sous leur 
dictée, les motsberbers les plus usuels; ensuite il se fit pro- 
noncer quelques courtes phrases, à l'aide desquelles il 
essaya d'élablir le système .des déclinaisons el des conju- 
gaisons. 

Deux ou trois mois s'Étaient écoulés depuis que Venture 
se livrait à ce travail pénible, lorsqu'il fui envoyé par le gou- 
vernement à Alger, pour coopérer au succès d'une négocia- 
tionqui intéressait le commerce français. 

Comme son séjour se prolongeait dans la régence, il cher- 
cha une occasion de se mettre en rapport avec les indigènes, 
qui de tout temps ont afflué dans les villes un peu considé- 
rables de la cèle : les uns y viennent pour s'exercer à l'é- 
tude de l'arabe et se mettre en état de remplir des fonctions 
religieuses et judiciaires parmi leurs compatriotes ; la plu- 
part n'ont pas d'autre ambition que de gagner leur vie en 
se livrant à des travaux serviles. Venture Ut la connaissance 
de deux jeune; gens qui étudiaient la théologie musulmane, 
et qui étaient nés sur les bords du Sebaou, à l'orient d'Al- 
ger, parmi les populations qui, aujourd'hui, résistent avec le 
plus d'opiniâtreté à la domination française. Quelle ne fut 
pas sa joie lorsqu'il reconnut que le langage maternel des 
deux étudiants s'accordait, pour le fond, avec celui des deux 
aventuriers marocains! Pendant près d'un an, il ne s'écoula 
pas de joui sans que les étudiants vinssent passer une ou 
doux heures chez lui : ce fut ainsi qu'il parvint !i composer 
une grammaire et un vocabul lire bci'hers. 

Vcnlure mourut sans avoir ruîii publié. Après sa mort, ses 
papiers onlrèrest à la Bibliothèque impériale, cl Lancés 



ijiïirij quclmii's llimiii'iias i.l i ■ lu .m'iitumiire et du vocabulaire 
à la suite de su Iradueliun française du la relation des voya- 
ges de Humeinann. Ces fragments attirèrent l'attention du 
monde savant, et dès ce moment les philologues purent 
aborder certaines hautes questions qui, pour la plupirl, 
sont encore pendantes. 11 parait positif que la langue que 
nous appelons du nom général de btrbtr, constitue le tond 
ik's iliiers idiomes qui se parlent depuis la mer Méditerra- 
née jusqu'au fleuve nomme vulgairement Niger, et depuis 
l'océan Atlantique jusqu'à la vallée du Sil. Il paraît encora 
certain que le berber est une continuation plus ou moins 
Adèle d'une lingue qui, sous les dénominations de libyque, 
de numide et de gélule, fut jadis parlée dans tout le nord 
de l'Afrique, et qui, lorsqu'une colonie phénicienne eut 
fondé Carlbage, su maintint dans Carthage même, à cflté du 
punique (1). Hérodote applique la dénomination de Libye à 
toute l'Afrique septentrionale, et paraît croire que, dans 
telle vaste contrée, eu s'avançant jusqu'au paje des nègres, 
on ne parlait qu'une seule cl miune 1,lii;;iih [ù], Voili pour- 
quoi les savants do uosjoursonlduunéleiioui de libyqiie aux 
uniii[ut's répandues dans le nord do l'Afrique, 
quand elles ne sonl ni puniques, ni grecques, ni latines. 
Mais esl-il vrai, ainsi que le croient quelques philologues de 



chap. 10". 

(S) Un Anglais, M. F. W. Kswraiin, a Imuvr! nm; si jjraiiile 
ailiilijpi.i ijnti ,; lis 1j-.m- i;L Ii-k J.ul^u-.-^ ïi'ilji'.iqu'S. qu i! n a pas 
hjl-ii i*:iiïL>ir niLuus LMiiiilàii.ri lu mej ;:rl'lii'ri' 'ju in lui donnant 
1 ï-i.ilW ili Syro-Arale. M. Newrnan a insjr.; un mnuoue ii ce- 
sujet à la On du q'.iall'ii nw V[>]'.ir:v il'.i !I:m:k; uu'.ia,;.' il,' !"ridi:u\i, 
' ■ 1 '.o ids |ifi!iJ<col hisl ory of WanAijuJ, 



8 



blance et de dissemblance avec les idiomes des populations 
nègres Établies entre les tropiques, et avec le langage des 
Gallas, qui pressent l'Abyssinie du côté du sud (1)? Enlln 
quelle a Été la part d'influence eiercée successivement sur 
le langage indigène par les Carthaginois, les Grecs, les Ro- 
mains, les Vandales, et surtout par les Arabes, dont la lan- 
gue et la religion pèsent depuis douie siècles sur loule la 
région occupée par les peuplades de lace berbère? 

Enl8î9, M. Uodpson, alors vice -consul des Etats-Unis à 
Ah;er, recueillit un certain nombre de mots usités à l'orient 
d'Alger, Chez les indigènes du territoire dp ll^uyie ; cl à 
celte occasion il rapprocha du berber certaines dénomina- 
tions employées chez les anciens Egyptiens et parmi les po- 
pulations actuelles de l'intérieur de l'Afrique (S). 

Après la conquête d'Alger par la France, M. Honorât De- 
laporte, secrétaire interprète de l'intendance civile d'Alger, 
profita du ses rapports journaliers avec les indigènes des di- 
verses provinces de l'Al^i'rii: pour rédieer il:: court \oc;ibu- 
laire berber, accompagné de quelques phrases familières. 

Paris (3). *™ 
Ile; lHLMi, .M. i'reiléric Ciillliiiud plaçait ii ia lin du premier 



analogues furent successiiement rassemblées par le général 
prussien Minuloli, el par un ancien élève de l'école des lan- 
gues orienlales de Pari*, qui en ce moment occupe un poste 
important auprès du vice-roi d'Kjypte, M. Ka-nig. M. Jomard, 



[1} Le mime H. Hewmui a cm reconnaîtra de nombreuses 
analogies entre le galla et le berber; el quelques philologues an- 
glais penchent à regariLCi- 1 i.,\lle. remine servant de lien entre 
y.f H..:i-:. ii- i..:-. iuijuliiu.nn >U n-f -,'mitiqua de iElhiopie. 
Voy. l'ouvrage de Pricl.iir.l, Lriti-.nu' Tiie Nalural llalory of man, 
édition revue et augmentée mr M. Nonis ; Londres, 1SM>, t. I, 
p. 318 el suiv. 

(2) Voirie tome IV do- JVMsn.- t.f ihe Americtin phitoso- 
phieal jo™/(j, nouvelle série, f)t.piU celle .■penne , M. HodRson 
H rnpiïs son sujcl et cri n afiriunli le cadre, dans ses AW« en 
jVarriirrfl Africa, tht Sahm a unrl fir-wlim. N<;i\-Vork, 1811, in 8'. 

(3) Année 1836, cahier do fiïrisr. 





I-.. I \^Y'lfp 



en 183!), publia la Liste de 11. Ktruii; dans le Recueil itet mé- 
moires de la Société de géographie de Paris, et prit occasion 
do là pour rattacher nu berber l'idiome parlé à Syouah el 
rtiuis l'iiiisis d'Andjcl.L, ;itiii'i; ri-uif- le voisinage (1). 

Pendant que M. Jomard rédigeait ses observations sur le 
dialecte berner usité' à l'orient de l'Afrique , M. Delaporle 
père, alors consul de France à Mogador, sur les bords de 
l'océan Atlantique, se livrait j jr.t: élu rte atteotito du berber, 
tel qu'on le parle à ruwiikiil : c'itiiit celui-là mémo qui 
d'abord avait attiré l'attention de Verdure. Les tribus ber- 
bères de l'empire de Maroc portent le nom particulier do 
Cheleuh, et, bien que remplies rie zèle pour tes dogmes de 
n-Uuiiï^i.i'. rlk- ri.- t lnlel!':i à li ur idiome propre, M. De- 
lj];u]-.c a-:, -m-, cyiileiitri p:i- Je l'jov.ullir dos liste:, tU\ mut?; 
il reinoHta au* priacipes de la langue, et mit par écrit les 
observations que ses études ut ses relations avec les person- 
nes lettrées du pays le mettaient o. meinc de taire. 11 eut même 
un bonheur qui no parait pas s'être renouvelé depuis : ce fut 
de se procurer quelques traités rédiiifs en berber; ces traités 
et les remarques manuscrites do M. Delaporle se trouvent 
maintenant à la Bibliothèque impériale. 

Du reste, M. Delaporle a pris la peine de placer entre les 
mains du publie, par la voie de la lithographie, un échantil- 
lon de la littérature brrhére rte. l'empire rie Maroc; c'est un 
cahier i.i.i^i'.'iiiiiii. il.;uv iINlIu^ih? rt un petit poème inlitulê : 
Sabtj, ou le dévouement filial. Saby est le nom d'un Berber 
qui avait appris l'arabe et s'était nourri de la lecture des 
meilleurs traités de la religion musulmane ; de plus, il avait 
toujours mené une vie exemplaire. A ces divers litres, il 
mérita à sa mort d'être admis dans le séjour des Élus ; mais 
en posant le pied sur le seuil du paradis, il songea à s Ml 
père el à sa mère, dont le sort avait été bien différent : son 
père, bien loin de vivte en bon musulman, s'était déshonoré 



|1) TornB IV du Rfciwil di la Société dt géographii, pag. 129 
et 1S9. Uns circonstance à remarquer, c'est qu'Hérodote, qui 
parait si bien instruit dos eboses do l'Afrique de soo temps, n'a 
pas classé les IraliiLii.ts ■ l'ea-ii <l Arum on parmi les Libyens. 
M fait dos Ammoniciii (lis-. Il, dni>. m jnc colonie d'Egyptiens 
et d'Ethiopiens, et il ajoute que leur langue participait de cellts 
de ces deux peuples. 
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par toutes séries de crimes ; sa mère uvnil également abïebé 
la vie la plus scandaleuse. ~ : î 1 ■ ■-■ ilei!:and:-. é. ;.Yv: ii.il: r 
père el sa mère nu fond des enfers , et quand il les vit ainsi 
relégués au dernier degré de la 11 ont e et du mallieur, il 
adressa à Dieu des prières si tel-ventes, qu'il obtint de poti- 

hahitante d« Mogad or, hommes et femmes, savent ce poème 
1er sans en dire attendris jusqu'aux larmes, 
«raie de la grammaire et du vocabulaire do Venluro. Mal- 
quelques feuilleta de grand formai qu'on avait plies en qua- 
tre, s'était égare, it oiî le nul Jnn.teiï'ips perdu. L'auleiir de 
ce rapport l'ayant ritivuvé. jnndau qu'il incitai; eu imUc les 
acquisitions récentes du cibiui l des manuscrits orientauj.de 
la Bibliothèque impériale, la Suciété de e.éoi'1'aphie, qui ne 
néglige aucune occasion de favoriser les progrès de sa 
science de prédilection, s'cmpri ssi de le faire imprimer. La 
grammaire el le vocabulaire parurent ensemble en i&U. 

La même année, vit paraitre, «uns les auspices du ministère 
de la guerre, un dictionnaire connu e au dialecte qui se 
parle dans la province du Bougie. La plus grande partie des 
malériauï qui sont mirés dans ce dictionnaire avait été 
fournie par un eadi de Bougie, d'origine berbère, appelé 
Sidi-Ahmed. 

La diversité qui se lait rcuiaii|uer dans le langage des po- 
pulations berbères n'a rien qui doive étonner. Ce qui main- 
tient l'unité dans une langue répandue sur une vaste éten- 
due de paye, t'est un code religieux imposé à toute la na- 
tion, ou bien un recueil lilléraire accédé comme dépôt des 
traditions nationales. Rieu de semblable n'eiisle chez les 

Nous avons dit que les Herhers de l'empire de Maroc 
portent Le nom de Clu-Inili. Le langage des tribus qui habi- 
tent la chaîne de moniales située au midi de Conslanline 
est appelé Chm.iua. l u dialecte particulier est parlé par les 
Mi nabiies, établis au midi d'Alger, à une distante d'envinui 
1110 lieues. De pins, la plupart des tribus berbères de l'Al- 
gérie, de la régence île Tunis et de l'empire de Maroc soûl 
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comprises sous la j li'-n million générale de Citlnjk. Ce mol, 

qui est le synonyme de frtfju, cl arabe, cl sï'cri! au pluriel 
Cabayli. Pourquoi ei-L-oh eu recours à un mut arabe pour 
tn'-siy [ii-i des |H'|iuluiiii:i- indigènes, ei cela dans un pays où 
il y a des pu 111 il ii lie s d'une rare, vi-ixiuit-iii arabe? Diverses 
opinions oui. clé. nuises ii cet égard. C'est, ce nous semble, 
parce que ces p ululations se trouvant, à cause de leur 
proiimilé, de la mer, dans îles relations plus étroites met 
les envahisseurs venus de l'Asie, et se piquant d'ailleurs 
d'un zèle plus ferieul pour ['islamisme, uni méri lé d'être 
ainsi distinguées de leurs frères de l'intérieur, qui souvent ne 
sont musulmans que de nom. 

Les tribus berbères établies nu midi de l'Algérie cl de 
la parlic de rempile de Marne qui ed siluée au sud-est sonl 
connues sous le nom de Tùuarig; ces peuplades occupent 
toute la contrée qui s'élnid depuis nos pussessinns du nord 
de l'Afrique jusqu'au pays des noirs. I.'iiliotuo qu'elles par- 
lent, el ipii parai; si ■ subdiviser lui-inèn n plusieurs dia- 
lectes, est peut-être le plus intéressant de tous pour les [ttii- 
Inlogues, en ee que, par l'élujgncmcnt des centrées où il 

point de vue politique, il cal du plus grand inléréi pour |j 
France, parce que les hommes qui le parlent tiennent pour 
ainsi dire dans leurs mains les clefs du Tnkronr, c'est-à-dire 

du pais de l'or. 

Le nom des Touarigs apparaît pour la première lors au 
10' siècle, dans la cotation île Lé.im l'Africain, sous la forme 
ï«i-7a, singulier du [dune] Touart;/. Depuis la tin du dernier 
siècle, l'attention de l't:uro|)e s'isr portée sur cm, à cause 
de ce qu'en ont dit les voyageurs qui ont pénétré dans l'in- 
térieur du continent africain. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que les Touarigs et les lierbers, 
en général, nnl uiérilc de trouver place dans l'histoire de la 
France et de l'Europe. Les lonarigs se rattachent à la tribu 
des- San Lad jas, el les ïanliadjas [orme-ut une des grandes ra- 
milieaiiuns de la race berbère. I.e principal siège de? Sau- 
hailja; est au uiiili de J'empire .le Ihrce. du oôlé de l'ucéaii 
Atlantique. Ces sauvages se sont, à diverses époques, éten- 
dus au sud el au nord. Du côté du sud. ils se sont répandu? 
sur les bords du fleuve du Sénégal : et comme ils turent les 
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première à vire, remarqués ilf mis imijiale urs, lorsque ceui- 
ei se montrèrent clans ces parages, le pays en reçut le nuiii 
de Senega ou Zfuega, mol qui lui converti plus tard en Sé- 
négal Maintenant ils se partagent la contrée arec les tribus 
de rate arabe : l'une et l'autre race sont comprises sous 
la dénomination générale de Maures, eipressioa qui sert à 
les distinguer des populations nègres du Sénégal ; mais les 
deui langues sont prononcées d'une manière assez distincte 
pour que les personnes compétentes soient en étal de les 
comprendre (1). 

A une époque antérieur.:, pendant le huitième siècle de 
l'ère chrétienne et. imrukmt les siècle; qui suivirent, les Ber- 
bers prircnl une grande part aux invasions faites par les dis- 
ciples de Mahomel i r, K.p;iKi)r, en Italie, en France el en 
Suisse. Des faits anal 'il:, ir f. -.i- i-.-tin ij i [.-r . i.t iimii'li:; o.MiquOtc; 
failes parles Arabes dans d'autres contrées. Comment en 
effet les rares hahiliinls ili>s tables rte l'Arabie auraient-ils 
sufQ pour couvrir à la fois la meilleure partie de l'ancien 
monde (ï)? La variété drs idiome; que parlaient les enva- 
hisseurs n'est pas line fies moindres causes de l'embarras et 
de la confusion qui ;e unit :■■ utiii (j lli dans le mil île; LTi'i- 

Mais la période la plus Glorieuse pour les Sanhadjas en 




di BtcMa, t'Iorencc, In -8*. Des irai.! volumes qnl composent cet 
ouvrage, il ni encore pnni que le tome 1". 
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devenus .le zélés musulmans et se Laissant conduire pai des 
chefs habiles, subjuguèrent l'ancienne Mauritanie et fondèrent 
la ville de Jtarock. 

Ils ne tardèrent pas à traverser le détroit de Gibraltar, et 
coururent sans s'arrêter jusqu'au pied des Pyrénées. La ra- 
pidité de leurs conquêtes causa une telle impression en Eu- 
rope, que le faux archevêque Turpin, qui écrivait quelques 
années après sa Chronique fabuleuse du règne de Charle- 
magne, ne crut pas pouvoir trouver ailleurs un tableau plus 
saisissant des guerres entreprises par les Sarrasins contre 
les Etats du graud empereur. Transportant au règne de 
Charlemagne le mouvement des Sanhadjas, lequel eut lieu 
trois cents ans après, sous les princes Almoravides, il but 
avancer les Africains, sous le commandement de leur chef 
Agelant, sur les terres de la Gascogne. Plus tard, le divin 
Ariosle, enchérissant sur les exagérations de Turpin, conduit 
les Africains, sous la conduite d'Agramant, fils d'Agolant, jus- 
que sous les murs de Paris. Ce qui est conforme a l'histoire, 
c'est que les Sanhadjas, non contents de régner sur les pro- 
vinces de Harok et dans la plus grand* partie de l'Espagne, 
donnèrent des princes à Bougie et à d'autres villes de l'Al- 
gérie. 

Les souvenirs qui s'attachent au roTe joué jadis par las 
Berbers et celui qu'ils peuvent jouer aujourd'hui, tout con- 
court à eiciter l'intérêt. Les tribus qui sont enclavées dans 
l'empire de Maroc, dans la régence de Tunis et dans nos pos- 
sessions du nord rie l'Afrique, sont isolées les unes des au- 
tres et ne peuvent exercer qu'une influence secondaire ; mais 
il n'en est pas de même des Touarigs, que leur position met 
à l'abri de nos coups, et qui sont maîtres des passages du 
coté du pays des nègres. 

Le pays des Touarigs est tantôt sablonneux et tantôt mon- 
tagneui. Là où il y a un cours d'eau, ii se forme une popu- 
lation sédentaire, et le sol est livré à la culture ; là où il n'y 
a pas d'eau, les habitants mènent la vie nomade. Le centre 
du pays est occupé par un vaste plateau appelé du nom de 
Baggar. Le* principaux lieux qui ont été signalés par les 
voyageurs sont les oasis de Touat, à l'ouest, celles de Gliat à 
l'est, et celles ri'Ahir au sud-est. La province d'Ahir a pour 
capitale la ville d'Agadcz, qui compte une douzaine de mille 
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imes. Celle villf autnil iHvuiiê j.uii^ mie place bien plus 
considérable si, comme le pensai! le major itennel, elle ré- 
pond à la cité dont les géographes arabes parlent longue- 
ment sous le nom à'Anâatjtat (1). Comme celle vaste région 
a été peu exposée ai" iiira-imi^ i-iitiuèrrrà, -un ji-pret ts! 
resté à peu près conforme au tableau qu'Hérodote a tracé de 
l'intérieur de l'Afrique (ï). Une partie de la population est 
livrée à la culture du sol ; une autre partie vit de l'élève du 
bétail et du produit de la chasse ; quelques-uns servent de 
guides aux caravanes qui ne pourraient pas s'engager d'elles- 
mêmes dans une contrée où l'on est exposé a faire 100 lieues 
sans trouve]' une goutte d'eau ; d'autres mendient uu se li- 
vrent au brigandage. On voit mfme quelquefois les Iribus se 
faire la guerre les unes aux autres. 

Cependant toutes les relations s'accordent a représenter 
les Touarigs et les Berbère on général comme étant d'une na- 
ture supérieure à celle des nations voisines. Les Rerbersonl 
un caractère hospitalier et ne repoussent pas la bonne foi. 
C'est au point qu'un vieillard tootuig, perlant à un voyageur 
anglais, s'écriait : « Assurément nous avons une origine com- 
mune (3). «Les [enuui'F surtout pe l'ont remarquer par un ca- 
ractère ouvert ci scr viable ; il est vrai que la polygamie n'est 
guère pratiquée ciieî les peuples de race berbère et que lus 
femmes y jouissent de plus de liberté, rp L'ai Heurs. Elles sor- 
tent la tète découverte et peuvent s'abandonner aux lions 




(K l'Afriqut, pu h u i ,, ni Ondnei, traduction 
rl'Eyriès et ite la RciiaudiOrc. l'avis lsïii, t. I, p. Tl. 
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n'cat-il pas puur la France d'attirer sur son territoire 
le mouvement qui de tout temps a amené de l'intérieur, 
sur les bord? de la un i Méditerranée, l'or en grain ou en 
poudre, et qui a introduit dus cûlcs de la mer dans l'inté- 
rieur les produits des pays civilisés? Au moyen 3ge, les ca- 
ravanes qui apportaient du pays des nègres l'or et les esclaves 
tenaient ordinairement déposer leur cargaisnn à Coustantine, 
à Bougie et à Tlemsen. A cette époque, Alger n'était qu'une 
réunion d'îlots liabités par quelques familles berbères qui 

lorsque le calme eut disparu de la Régence, les caravanes 
parties de l'intérieur prirent la coutume du se détourner, soit 
à l'est du côte de Tunis et de Tripoli, soit à l'ouest vers les 
provinces de l'empire de Marne. Maintenant que le nom d'Al- 
ger retentit au loin, c'est vers Alger qu'il s'agit de faire con- 
verger Us caravanes. A l'intérêt du commerce se joint l'in- 
térêt de la science. K'est-il pas digne du Gouvernement de la 
France de prollter désavantages qui lui sont faits, pour 
pousser à la solution de; questions qui s'agitaient déjà au 
temps de Dide.il el Je Sésustris? 
Toutes les personnes qui ont du goût puur les études géo- 
■! lu i-j . ' i- -r i, il.u .|ui . i. ' i i.Éiili.,r iii-i,- 

pensable, connaissent les senier.) rendu - ré' lui un ni par du.) 
voyageurs intrépidesqui n'ont pas craint d'eipuserleur vie pour 
reculer les bornes de uns connaissances, il suffit de pronon- 
cer les nuins des AnidaH, le majur i.iiiiin, le capilaine Lyon, 

docteur allemand' llarlli. .;i:i vi nt d'échapper comme par 
miracle à l'influence d'un climat meurtrier el aui embûches 
d'une population barbare. La France, à cùté de ces noms 
illustres et d'autres noms qui' nous plissons pour abréger, 
n'a à placer que le nom de René Cailiié, qui, à la «érilé. 
eut le mérite de faire le premier, parmi les Européens, le 
trajet du Sénégal A l'empire dr Marne, ci) passant par Tom- 
bouctou ; mais elle peut citer M. le général [tournât, qui, 
bien qu'il ne se soif jamais cn^é au milieu des solitudes 
de l'Afrique, a su, à l'aide, de renseignements puisés à de 



(1) Traduction lïaiicaisi: de la iln f rfl|tiç dAhoultéria, page* 
175, 177 et 191- 



bonnes sources et sagement Élaborés, jeter une lumière 
nouvel!* sur le Sahara algérien cl le Grand Désert It est 
juste de faite aussi mention da 11. d'Aveiac, qui, sans 
avoir mis le pied sur le sol africain, est parvenu à résou- 
dre plus d'une question jusque-là restée inabordable (î). 

Sur ces entrefaites il s'est produit un fait qui mérite d't- 
tre rappelé. En 1852, le docteur Oudney, ee rendant de 
Murzouk, l'anciin pays des Garamantea, dans l'oasis de Ghat, 
remarqua en divers endroits des caractères gravés sur les 
rochers ; comme cas caractères n'avaient pas encore été si- 
gnalés, Oudney ne sut pas d'abord à quoi il fallait les rap- 
porter; mais une partie de ces inscriptions lui ayant été 
eipliquées par les indigènes, il reconnut que ceui-ei avaient, 
eoncurrement avec l'arabe, une écriture particulière à leur 
usage (3). En IBIS, le tieutenant-culunel d'artillerie M. Bois- 
sonnet, alors directeur des affaires arabes de la province de 
Constantine, entendit parler d'une écriture qui, sous le nom 
de tiQnag, était employée chei les habitants de l'oasis de 
Touat, Bur les frontières de l'empire de Maroc; douie lettres 
de l'alphabet liûnag lui ayant été communiquées, elles sa 
trouvèrent d'accord avec celles qui avaient été dessinées par 
Oudney. 

Depuis celte époque, ces mêmes caractères, ou du moins 
de* signes analogues, ont éti: si icc tssi iraient remarqués par 
Ricliardson dans l'oasis di; lUiaitiimi-s, par M.VattK* deBour- 

(1] Voyez les deux ouvrages do H. le général Daumas, Inti- 
tulés, l'un !s Sahara algérien, Paris, 1845 ; et l'autre, If Grand 
Disert, Paris, 1818. Les cartes qd accompagnant ces volumes 
ont reçu des améliorations dans la carie qui est joints au tableau 
de la situation de l'Algérie, publié par le ministère de la guerre 
en 1853. 

(2) En ce qui concerne l'objet spécial de ce lapport, voyez lu 
noie de M. d'Atczec sur lu docunnnfj rtentlIUt jusqu'à es jour 
pour l'dfiuis de la langui lierlèri, « mr divan manuscrit! oncfou 
danicrili langui, qu'il imporlt de nchirchtr. {Bulletin de la Société 
rie géographie, du mois d'octobre 1840, pag. Î2Î h 139). ht. d'A- 
vezac donne dans ce mémoire la liste des diverses publications 
relatives à la laogue berbère qui avaient été faites jusqu'à cette 



époque. 
(3) V m 



i) Voyages et découvertes dans le nord dt VAfrique, par Den- 
ham, Clapperton et Oudney, tome [« de la traduction française, 



ville, a Bengliaiy, dans Iei Cyrénaïque (1), etc. Or, à la pre- 
mière inspection de ces caractères, 11. de Saulcy fut frappé de 
leur ressemblance avec ceux d'une inscription libyque qui a 
été signalée depuis plus de deux siècles, et qui est gravée, 
à côté d'une inscription punique, sur un mausolée situé à 
Thougga, à deux ou trois journées au midi des ruines de Car- 
tilage (2). De tous ce? faits, l'on a été en droit d'induire : 1» que 
l'écriture louarig est usitée parmi toutes les peuplades 
berbères de l'Afrique, rheî. rpii les Arabes ne sont poinl par- 
venus à effacer les dernières traces de la civilisation indi- 
gène ; V que cette même éeriture est une continuation plus 
ou moins fidèle de l'écriture employée jadis sur ks bords de 
la mer Méditerranée, chei les Libyens, les Uéfules et les 
Numides. On a pu y voir encore une nouvelle preuve de l'i- 
dentité du berber avec l'ancien libyque (3). 

En ce moment, srare à l'Miejisitm île la domination fran- 
çaise en Algérie du télé du sud, et grâce à l'impulsion qui 
a été donnée par le (iiiuvi'iuemeui à (mites les brandies du 
service local, les études qui tiennent à la philologie et à la 
géographie on général, sout suivies dans nos possessions 
d'Afrique avec plus (l'ardeur que jamais. Parmi les person- 
nes qui montrent le plus de zèle, on remarque ries militaires 



(1) On peut consultera ce sujet, dans le Jtulistmite laSoclitédt 
géographie: 1» les instructions rédigées par M. Jomard, au nom do 
l'Académie des inscriptions, pourle voyage ri 'exploration en Afrique 
do M. Prai (cahier du mois de nrm Un, pape 171) ; %' la lettre 
de M. Prai, qui avait d.Vi,un -i dons objet? portant dos caractères 
libyques récemment écrits (catiier du mois d'août 1SM, page 83); 
3» la lettre de U. V allier de Bourville {caliier du mois de sep- 
tembre 1848, page 172 i:l suiv.;.. Ou trouvera tes trois documenta 
r.-.'imis liiiu:: !• Hoeuett di Mémoires dé l'Académie au inscriptions, 
tome XVI, 1™ partie, page 54 etsuiv. 

(2) Vos. 1» Gesonius, icripturip Ingmaji» phcBiicio) monumsnta 
yuolçuot svpsrsunt, l-elpsig, 1837, pages 183 et 45S ; 1' Journal 
asiatique du mois de mai 1847, page 455 (note de M. A. Judas, 
sur l'alphabet tilinap, avi o une Mtr.i .-ci il- fui arabe par un Ber- 
ber, et la traduction de cotte lettre par le rédacteur de ce rapport); 
3» Journal asiatique du mois de mars 1819, page in (Mémoire 
ilr. si. de Siiiiley sur l'alphabet lifinag). 

(3) M. Judas a publié un ouvrage spécial intitulé Eludt dé- 
monstrative As la langui phéntdênm il di la langui libyque. 
Paris, IS47, in-l°, avec, planches. 



sont en élat de manier à l;i fuis lu plume etl'épée. SI. le ba- 
ron de Slnne, interprète 1 n i>n:i piil (if r.irtuée d'Afrique, nitl 
la dernière main à sa iiadimiini de l'histoire arabe des Ber- 
bère, par Ibn-Kliaklmm, et, m même temps, il travaille à un 
tableau des origines ries Dcrbcrs, cuusidcrés sous les rap- 
ports ethnographique, i ili 1 1 ■ ■] i <;n._- ':t historique. D'un autre 
cûlé, un capitaine du teiiie, .M. Hi'meteiW. attaché au bureau 
arabe d'Alger, rédige une grammaire du langage des popu- 
lations du Djurdjura, au sud-est d'Alger, et M. le colonel de 
îieveu, Chef du bureau politique îles affaires arabes de la 
province d'Alger, rassemble les éléments) d'un vocabulaire 
touarig. 

Mais les travaun entrepris jusqu'ici ont eu le défaut d'ell e 
partiels, et de n'om isager l;i question que sous une du ses 
fEices. S'il y a eu îles [ibilulugues qui ont essayé d'aborder le 
sujet dans son ensemble, ils paraissent l'avoir fait d'une ma- 
nière prématurée, et avant qu'ils eussent à leur disposition 
in,:- ]••< éléiuruls i ml i-pi ■!! -al >l< ; . Plusieurs dialectes berbers 
n'ont pas encore passé suus le cuntrùle d'un eiamen criti- 
que ; d'aulrcs ont élé equisés d'uni: manière incomplète et 
même inexacte. Souvent un voyageur n'entend pas bien oe 
qu'on lui dit; quelquefois le. nuit qu'un lui donne pour l'é- 
quivalent d'un autre mut, ne signifie pas lout à fail la même 
chose. Enfin, il a du arriver plu? d'une fois qu'un homme 
d'ailleurs consciencieux, en étudiant les mois et les formes 
d'un dialecte, y a fait, eulrer, sans s'en rendre bien compte, 
les mots et les formes d'un autre dialecte. 

Une grande tâche a été entreprise par M. Ch. V. Geslin, 
ancien élève de. l'école véléiinaire d'Ufnrl, et maintenant 
employé au bureau arabe de Laghouat, ville située au midi 
d'Alger, à une distance de plus de cent lieues : c'est le ta- 
bleau des dialectes du nord-ouest do l'Afrique, depuis les 
régences de Tunis et de Tripoli jusqu'à l'océan Atlantique, 
depuis la Méditerranée jusqu'au pays îles nègres. M. Geslin 
no s'est pas borné aui dialectes herbers ; il a embrassé dans 
son travail les idiome.; des peuplades misines, qui, bien que 
n'appartenant pas à la rare berbère, euonl subi pinson moins 

l'influence. 

M. Geslin fut envoyé il y a quelques aimées en Afrique, 
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le tairas de Lajdioual. 
en France, il joint la cunnaissaucc cl< 
la botanique ; c'est du reste un liuinn 
' et plein d'ardeur pour le travail. A si 



?s indigènes, qui 
>ran. En eiïet, le 
iunt ni les Grecs 
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cuiititii'tit illiitiUn. et son usage. tUL-ii Ipiii lie s'arrèler, sem- 
ble attendre plus que jamais. La langue arabe est la cum- 
p:i:ne msi'pji'able île la religieti musulmane, il l'islamisme 
s'avance de plus en plus vers le sud, sur Imite la largeur de 
l'Afrique, depuis lu Sénégamhio jusque dans le Zanguebar. 
Un dirait que il-.i maln'iiu'IiMne \eut i\Ti>ui|uérir île 

ce c6té, ce qu'il perd chaque juin- dans les pays placés en 
face de la civilisation européenne. U counaissauec de l'arabe 
permit à M, Ceslin de nouer îles relations avec les hommes 
de l'intérieur du eunlinent qui viennent i Lugliouut, les uns 
pour leurs opcraliiras de cimuneree, quelques-uns pour aller 
s'embarquer à Alger et se rendre delà en Egypte, aQn du 
faire le pèlerinage de la Metke, le plu- ^iaud iiiiiubre pour 
tenir connue soldais eu rumine druuesliques. 

Voilà cumnienl M. f.i-slin lui amené il Paire de la plnbdo- 
gie son ueeupaliuu prineipale. Il fui l'aiurisé dans ses rtmrls 
par M. le eulunel du Hum il, cmiiniamlaiil supérieur de la 
province de l.iighnual, et qui lui-même, 11'esl pus étranger 
iim redierehes scionlifiques. Sun - seulement M. fieslin 



gourt, de Souf, ele. S>'s mieslmatiuns séiendirrui p.squ'au- 
delà des limites du pa;s di s ïuuarigs. li se procura des 
renseignements sur les Tibbuns, qui liabilenl à l'orient du 
paya des Touarigs, el. qui, issus d'une rare difléreule, sont 
presque limjours en guerre arec eus. A l'aide d'un domes- 
tique de M. du Karrail, el d'un nuire indigène, qu'il contrô- 
lait l'un par l'autre, il put aussi étudier la langue des 
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UiUiiiKia, i>t u-ilée sur une grande partit (Ils imrds .lu 
Ni^i-r. 11 put même recueillir un vocabulaire des mots de l;i 
langue parlée par les Négrts du Bornou, à l'occident du lac 

1/été dernier, M. Geslin adressa à M. le gouverneur jii'né- 
ral île l'Akène les résultais rte ses rediciehe.- et les l'ruils 
de ses méditations ; le tout formait quinte cahiers plus ou 
moins considérables. Ces cahiers furent envoyés par M. le 
gouverneur général à M. le maréchal ministre de la guerre, 
qui a cru devoir les soumettre à l'examen de l 'Académie. 
Les nahiers que l'Académie a reçus ne sont qu'au nombre 
de neuf; les autres nul fié. retenus par l'auleur, qui, appa- 
remment, avait quelque chose à y ajouter. Celte circon- 
stance aurait mis la commission nommée par l'Académie 
hors d'élat d'éineltre uni' opinion parfaite nient motivée, si 
les cahiers qui oui été placés sous ses yem, n'avaient été 
acniriipnjjiiéf d'un rapport de M. de Slane, rédigé d'après 
l'ensemble du travail. Le rapport de M. de Slane est satis- 
faisant, et a suppléé au s documents qui manquaient à la 

Voici l 'radical inn des matières dont se compose i 'envoi do 
M. Geslin, et qui forment l'objet d'autant de traités ditfé- 

1'. Grammaire du riinlerle parlé par 1rs Al-Ferah, tribu 
berbère qui habite auprès de la ville de Mdiana, au sud- 
ouest d'Alger. 

2° Dictionnaire du dialecte desAt-Ferah ; 

3» Tableau des origines et des mœurs des Berbers-Moia- 

1° Vocabulaire français- moiabile ; 

S' Description de la région habitée par les Touarigs ; no- 
tice des diverses tribus touarigs, avec l'indication de la con- 
trée occupée par chacune d'elles; mœurs et usages de ce 

G* Essai de grammaire du dialecte touarig de la province 
d'Agadez ; 

"° Echantillon de la littérature touarig ; quelques contes, 
quelques chansons, quelques prières ; 

8° (Juatre Vocabulaires touarigs, pour autant de dialectes 
différents ; 
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9» Analyse grammaticale d'nn certain nombre de mots 
louarigs ; 

10° Un court chapitre sur les Tibbous; 

11° Une grammaire et un vocabulaire haoussa; 

12" Un vocabulaire bornou. 

On voit que la plus grande partie de ces morceau* ont 
trait au peuple et au langage des Touarigs ; c'est, en effet, la 
portion du sujet qui laissait le plus à désirer sous le point de 
vue de la science, et qui, au point do vue de la politique 
française, réclamait les plus prompts renseignements. H. Ges- 
lin s'accorde avec les auteurs de relations de voyage sur le 
caractère moral des Berbers et sur celui des Touarigs en par- 
ticulier. Sans doute on remarque parmi eux des hommes vi- 
cieui et qui ne reculent devant aucune mauvaise action ; 
mais la masse est honorable el susceptible rtvir-vi-tion .tans 
les idées. Ce qui a le plus frappé M. Geslin. c'est que les 
Touarigs paraissent avoir le sentiment de la place égale que 
les hommes en général occupent devant Dieu, et de lu sym- 
pathie que nous devons lous professer les uns peur les au- 
tres, à quelque nation que nous appartenions. Ce sentiment 
perce dans les prières qu'Us adressent au ciel, et M. lie-Ln 
ue connaît pas d'autre manière d'eipliquer un fait s) iitat- 

gions si peu accessibles. En effet, combien de contrées, en 
Afrique et ailleurs, où domine mijuunl'lini la lui de Maho- 
met, tt où l'on remarque encore des restes d'églises et d'au- 
tre venues 'le la lui chrétienne ! 

Quelques-uns des sujels qui ont été traités par H. Geslin 
se rapportent à des populations qui n'ont pas un intérêt di- 
rect pour la France : tels sont les cahiers consacrés aui Tib- 
buus, aux Haoussa et aui habitants du Bgrnou. 

M. Geslin n'a voulu laisser échapper aucune occasion 
d'accroître la niasse de ses connaissances. D'ailleurs il est 
pari i de l'idée qu'à mesure que nus communications avec 
1'inlérieur du continent africain s'étendront, nuus aurons à 
établir îles relations avee ces diverses peuplades. Par eicm- 
plc, le haoussa se parle dans une grande partie du pais îles 
nègres, depuis Timtwkl'iu jusqu'à lliirnuu. et il est devenu 
la langue comincri ialc de ioiiles les eunlrées voisines, fin 
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peut ajouter que la connaissance de ces Idiomes D'est pus 
sans intérêt pour l'étude ries diiileeles berbères eui-méines. 
Suivant SI. Geslin, il résulte des fails recueillis jusqu'ici que 
la langue berbère ne Unit pas enljèrement avec le pays des 
Touarigs, du cûlé du sud, mais que son inlluence se conti- 
nue au delà, jusqu'à ce que la grande dislance en Tait dis- 
paraître les dernières traces. Sais ces recherches successives 
étendent le champ d'une manière démesurée ; un inconvé- 
nient grave, c'est que les observations de la nature de celles 
de H. Geslin gagneraient beaucoup à être vérifiées et con- 
trôlées sur les liem mêmes; or comment se porler chci un 
si grand nombre de nations, surtout chez des nalions aussi 
lointaines ? 

Les traités rédigés par SI. Geslin ne sont pas tous dans un 

ceptibles d'èfre remaniés. Il reste d'ailleurs cerlains dia- 
lectes berbers qui ne se sont pas encore offerts à son atten- 
tion ; mais il faut voir ici la pensée qui a dirigé l'auteur, et 
la manière dont elle a été mise à eiécutiun. Or la pensée 
est sérieuse, elles imperfections de délail qui se sont révélées 
dans l'exécution n'en détruisent pas les avantages. Etudier 
chaque dialecte pu particulier, iiusliur.lioii faite des dialectes 
parlés ailleurs, rassembler loua les mois usités dans un pays 
au moment où l'on lient la plume, marquer les diverses for- 
mes sous lesquelles chaque terme se présente; reproduira 
ensuite ces mois dans des phrases empruntées au langage 
vivant, et enfin tracer 1c tableau des phases par lesquelles 
ces expressions sont susceptibles de passer, avec l'indica- 
tion des règles qui président à chacune de ces opérations, 
voilà, certes, une entreprise laborieuse et qui peut cire fé- 
conde en résultats. 

Depuis les commencements du siècle, les savants d'Europe 
qui ont essayé de dt'lu miill. r les origines berbères se sonl, 
en général, trop pressés de conclure du particulier <ui gé- 
néral; quelquefois une loi me isolée, une forme qui n'était 
pas même d'une parfaile eiacllturie, il suffi pour faire tran- 
cher les difficultés les plus ardues, pour élablir ries aflinilés 
entre des peuples et ries idiomes qui n'ont jamais rien eu 
de commun, ou biun pour séparer tics choses qui étaient 
faites pour rester ensemble. Il est à désirer que M. Geslin 
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ne se hâte pas trop du liivr li's duruières conséquences dus 
tiiits qu'il a rassemblés (1). 

La philologie berbère n'est pas à beaucoup près aussi 
avancée que celle rie certaines familles île langues. Qui ne 
connaît le grand ouvrage de M. Bopp sur la grammaire com- 
parée des langues indo-européenues, celui des frères Grimm 
mr les dialectes germaniques, et celui de (eu Ravnouard sur 
lus idiomes néo-latins? Le moment n'est pas encore venu 
de mettre à exécution un plan du même genre pour les 
idiomes africains. Il se prépare en Angleterre, en Allemagne 
et ailleurs des grammaires et des vocabulaires sur un ou 
plusieurs des dialectes qui ont été l'objet des recherches de 
M. Geslin; il y a plus : on a vu qu'en Algérie même des 
Français se livraient à dos études analogues. Avec l'impul- 
sion donnée, il y a lieu désirer que d'ici à un petit nom- 
bre d'années, le sujet, dans son ensemble, aura reçu une 
lumière nouvelle. Mais, pour le moment, M. Geslin fera 
mieui de se borner à publier les fuis tels qu'ils su sei'unt 
présentés à lui, en dehors des théories qui se sont rii''j;"i uni 
jour, et de celles qui ne peuienl manquer de se produire ; 
sauf à lui à revenir plus tard sur le même sujet et à commu- 
niquer au public ses vues particulières. 1! est également 
p libérable que. M. tleflin sorte le moins possible du lasli: 
i!];m]p qu'offre la philologie berbtre, champ pour lequel sa 
position personnelle le sert de la manière la plus heureuse. 

Rien n'indique, dans les cahiers qui ont passé sous les 
yeui do la commission, que H. Geslin ait découvert dans les 
licui qu'il a ciplon's, les moindres vestiges d'inscriptions 
antiques, notamment des insn-iplious libyques. Il ne parait 
pas non plus avoir eu connaissance, par voie indirecte, soit 
d'inscriptions antiques, soit d'objets modernes quelconques 
etinrgés de ees ( ar; ictères tournis qu'on appelle ïilmai:. 1.;l 

qui furent rédigées en 1847, par H. Jomard, au nom de 
l'Ae:i(léi]]ie, pour le voyage de M. i'nu, instructions qui ont 
conservé foule leur utilité. 



1 1) Le champ que. M. Geslin a entrepris d'eiplûiter est indépon- 
danl du celui qui fuit l'objet d'un volume grand in-folio, lequel a 

clé publié à Londres r.n ISji, finis Ire du Po'.yglolla africain, 

a fomparalive eocabulary of ntarhj three huajrtd varit niirf 
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lui étalent parvenus : c'était afin d'avoir toujours sous la main 
un moyen decontrôlepour son propre travail. En effet comme 
il le dit lui-même quelqucpart, l'écriluroarabepsl n'eu com- 
mode pour une transcription quelconque. En arabe on ne 
marque pas les vovelles, et les consonnes sont loin de suf- 
fire pour exprimer tuiia les genres d'articulations. A l'égard 
des versions aral.es, elles sont n'di^es dans le patois qui a 
cours dans l'intérieur de l'Afrique, patois où rien ne rap- 
pelle la régularité qui disliriinjc [ f mie du fioran. La repro- 
duclinn entière des transcription; et de: vrr f ions nr.,1,,^ , JC - 
ruperait une place qui parait pouvoir Pire mieux employée. 

Mais un court échantillon du patois arabe de l'inté- 
rieur de l'Afrique pourrait avoir son utilité ; rie pi,,,, il 
des circonstances où une iranscriplion arabe est loin d'être 
indifférente : par exemple, dons les vocabulaires et les die- 

L'influence de la langue arabe sur les dialectes berbers 
a varie mirant les contrées; cela a dépendu du plus ou 
moins d'action exercé par les croyances de l'islamisme et la 
politique dos gouvernements ; mais probablement il n'y a 
aucun dialecte berber qui n'ait subi quelquo altération Sou- 
vent un mot berber est remplacé par un mot arabe ; quel- 
qucML- le mol berber reçoit seulement une modification de 
■n.inièn ■■ i se rapprocher de la langut 
ces sortes de cas, il est parfois tres-difllcile de reconnaître 
la présence de l'arabe. En effet, depuis la conquête de l'Al- 
gérie par la France, quelques Européens, par une idée ain- 
milit: ■<:, ont mis en usage pour certaine.- lettres de fnli-kL- 
bel arabe, un mode de transcription différent de celui qui 
av-Lii i le eti;;>liive. jiis.piïi prêtent. 11 est résulté de là que 
pleura dénominations arabe, ^u, m:.u ; liaient devenues fa- 
ne.:.-",, ne -eul v lu. rennene s,;,],],; ,.,,.,.-„( ,,,],,. lrn _ 
rsnt d'Afrique. Par temple, l'oasis de Ghal, dont il a été 
parlé plus haut, est appelée Root. Eu pareil cas. r'e<l l'écri- 
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lure arabe qui, pour h's personnes (Liriipétenles, dissipe le 

plus sûr cul loults les incertitudes. 

En résumé, la commission est d'avis que M. Geslin, en se 
chargeant d'une si vaste tâche, a fait preuve de zèle et d'in- 
telligence, et mérite d'être encouragé. 11 a à relever succes- 
sivement les muta des dialectes berbers qui ont jusqu'ici 
échappé à ses recherches ; il a, autant que possible, a véri- 
fier et contrôler sur les lieux mêmes les notes qu'il aura re- 
cueillies de seconde main. A cet égard, la commission s'en 
rnppoileàl'espril libéral du Gouvernement, et au nelo éclairé 
dont H. le maréchal minisire de la guerre donne chaque 
jour îles preuves. 
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